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sur  l’Héroïsme,  ; 


par  J v lien  B rehier , Membre  de 
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frimaire , Van  3 de  la  République , une  et 
indivisible . 


Si  de  tout  temps,  en  tout  pays,  Phéroïfme  a paffé 
avec  raifon  pour  la  première  des  vertus , c’eft  que 
toujours  les  nations  proportionnent  leur  eftime  pour 
les  a&ions  des  hommes  à l’avantage  qu’elles  en  re- 
tirent. 

L’heroïfme  eft  un  élan  fublime  de  l’ame,  un  effort 
extraordinaire  de  courage,  produit  par  un  amour 
extrême  de  la  patrie,  c’eft  enfin  la  vertu  à fon  plus 
haut  degré. 

Si  quelquefois  les  peuples  ont  accordé  le  nom 
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de  héros  à des  hommes  qui  n’étoient  que  célèbres , 
c’eft  que  fouvent  éblouis  par  l’éclat  de  leurs  avions, 
ils  prennent  alors  le  fentiment  de  leur  étonnement 
pour  celui  de  leur  eftime.  Mais  enfin  avec  le  temps, 
ce  régulateur  infaillible  de  l’opiniort,  la  préven- 
tion fe  difiipe,  le  mafque  fe  déchire,  S:  l’homme 
refte  à découvert. 

La  paffion  même  la  plus  vile,  telle  que  l’avarice 
ou  l’orgueil,  fortement  excitée,  fuffit  pour  faire 
entreprendre  des  aéfions  dont  la  hardielïe  nous 
étonne;  mais  pour  mériter  le  titre  d’héroiques,  il 
faut  qu’elles  prennent  leur  fource  dans  un  fentiment 
plus  noble  : & Fèftime  des  peuples  pour  une  aélion 
d’éclat , eft  toujours  mefurée  fur  le  motif  qui  1 a fait 
entreprendre,  & fur  l’avantage  qu’elle  procure  à la 
fociété.  Voilà  pourquoi  lesaélions  les  plus  fublimes, 
entreprifes  pour  l’utilité  particulière  , font  bien 
moins  d’impreffîon  fur  nous,  que  celles  qui  ont 
pour  objet  immédiat  la  patrie  , auxquelles  nous 
accordons  de  préférence  notre  eftime  & notre  ad*- 
irritation. 

Si  je  parcours  l’hiftoire,  j’y  vois  beaucoup  d hom- 
mes célèbres,  & peu  de  grands  hommes,  Alexandre, 
Céfar,  Cromwel,  Mahomet,  Tamerlan,  Charles 
XII,  Louis  XIV  , ne  furent  jamais  aux  yeux  du 
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philofophe  que  des  brigands  audacreux.  Si  leurs 
noms  furnageant  fur  la  nuit  des  fiècles,  font  par- 
venus à la  pofïérité , c’efl  moins  leurs  vertus  qui 
ont  fait  leur  célébrité,  que  le  merveilleux  dont 
leur  carrière  fut  remplie:  on  ne  conferve  pour 
eux  qu'une  admiration  de  préjugé.  Ils  eurent  du 
génie,  de  Taudace,  & non  pas  de  i’héroïfine.  Leurs 
hauts  faits  étonnent  notre  imagination  , fans  affréter 
notre  ame.  Ce  font  autant  de  météores  dont  l’éclat 
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éblouit , mais  fans  faire  aucune  imprcffion  fenfible. 
11  n’y  a de  véritable  héroilme  que  celui  qu’enfante 
l’amour  de  la  patrie. 

O Leonidas,  modèle  de  tous  les  héros!  c’eft 
dans  cette  fource  pure  & facrée  que  tu  puifas  ce 
, noble  courage  , cette  valeur  furnaturelle  qui  te 
conduifent  avec  tes  trois  cents  Spartiates  contre 
l’armée  innombrable  deXercès,  & te  fait  chercher 
une  mort  affuree  aux  détroits  des  Thermopiles.  Tu 
vis  le  danger,  mais  tu  vis  encore  plus  la  patrie. 
Tu  fentis  que  ton  dévouement  lui  étoit  nécelfaire; 
tu  juras  de  périr  pour  la  fauver,  & tu  tins  tous 
tes  fermens. 

Et  toi,  valeureux  Codrus,  toi  dont  le  trait  fu- 
blime  n efl  mis  au  rang  des  fables  que  par  ces  âmes 
trop  lâches  pour  comprendre  tout  ce  que  peut  la 

A % 


v 4 ; 

paiîîon  de  la  gloire,  quel  autre  fentiment  qu’un 
amour  extrême  de  la  patrie  pût  te  faire  defcendre 
iecrettement  du  trône,  pour  aller,  déguifé  en  ber- 
ger, te  piecipiter  fur  le  fer  des  Hérachdes, 
accomplir  ainli  l’oracle  de  Délos  ? 

Ceft  par  un  mouvement  non  moins  généreux 
que  Decius  cherche  la  mort  au  milieu  des  foldats 
de  Pyrrhus;  que  Mutius-Scévola  pénètre  dans  le 
camp  des  Tofcans,  dont  il  défarme  la  fureur  par 
fon  intrépidité;  qu’Horatius  Codes  foutient  feul 
courageufement  les  efforts  de  l’armée  de  Porfenna 
a 1 entrée  d un  pont  d où  dependoit  le  falut  de  Rome» 
O intrépide  Horatius  ! le  Tibre,  en  roulant  fes 
ondes  teintes  de  ton  fang,  porta  ta  gloire  jufqu’au 
milieu  de  l’empire  de  1 ofcane,  & la  reconnoiffance 
des  Romains  étancha  tes  bleûures  glorieufes. 

Les  plaines  de  Cloftercamp  retentiffent  encore  de 
la  gloire  du  généreux  d’Affas,  le  Curtius  français, 
qui  mérita  de  naître  fous  le  règne  de  la  liberté,  & 
dont  le  dévouement  fut  d’autant  plus  fublime,  qu’il 
n’y  étoit  pas  excité  par  Pefpoir  de  la  renommée, 
O citoyens  ! voyez  d’Affas  feul  dans  un  bois,  au  mi- 
lieu des  horreurs  de  la  nuit,  la  poitrine  couverte  de 
baïonnettes.  Il  peut  racheter  fa  vie  par  fon  filence; 
mais  il  expofe  fon  bataillon  ; & préférant  la  gloire 
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de  fa  patrie  à une  lâcheté,  il  s’écrie:  A moi  duvet™  A 
voici  V ennemi,  & tombe  percé  de  coups.  Mais  les 
Français  font  vainqueurs,  (k  vengent  la  mort  de  ce 
citoyen  généreux. 

Cependant  fi  fous  un  gouvernement  arbitraire, 
on  voit  quelquefois  de  ces  étincelles  de  vertu,  de 
ces  traits  fubhmes  qui  frappent  nos  efpnts  d’admira- 
tion & d etonnement , ce  n’ed  que  lotis  le  climat  pur 
de  la  liberté  8c  de  l’égalité,  qu’on  peut  trouver  ce 
courage  foutenu , cette  élévation  continuelle  de 
1 ame  qui  font  la  gloire  ôc  l’honneur  des  nations. 
Et  notre  république  naiflante  nous  offre  déjà  mille 
preuves  éclatantes  de  cette  vérité. 

Si  je  parcours  les  fades  de  la  révolution  fran- 
çaife,  je  vois  ici  le  vertueux  Simoneau  , mamdrat 
fidele  autant  que  citoyen  généreux,  mourir  cou- 
rageufement  pour  la  defenfe  des  lois  dont  on  lui 
a confié  le  dépôt;  là  le  brave  Défilés  ne  conful- 
tant  que  fon  cœur,  fe  porter  avec  une  intrépidité 
héroïque  a la  bouche  du  tube  enflammé  que  là 
trahifon  dirige  contre  fes  concitoyens,  8c  recevoir 
avec  un  dévouement  fans  exemple  le  coup  qui 
leur  étoit  deftiné. 

Plus  loin  c’eft  le  jeune  Barra,  dont  la  valeur 
a devancé  les  années,  qui,  nouveau  Décius , fe 
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précipite  su  milieu  des  bataillons  furieux  des  Ven- 
déens, donne  en  mourant  l’exemple  du  cou- 
rage, comme  pendant  fa  vie  il  fut  le  modèle  de 
la  piete  filiale.  O interefïant  jeune  homme!  quelle 
mere  lira  fans  être  émue,  ton  nom  infcrit  fur 
la  colonne  du  panthéon,  & ne  délirera  point  en 
fecret  de  voir  fon  fils  vivre  & mourir  comme  toi  ! 

Mais  quel  fpe&acle  frappe  mes  yeux  ! quelles 
font  ces  flammes  tricolores  qui  ombragent  la  fur- 
face  des  mers  ? qui  font  ces  guerriers  innombrables 
qui  font  retentir  l’air  du  chant  facré  de  la  liberté? 
Ce  font  les  braves  marins  de  la  république:  ils 
n’attendent  point,  iis  cherchent  l’ennemi,  impa- 
tiens de  flgnaler  leur  courage.  Il  paroît  : il  eft  de 
beaucoup  fupérieur  en  nombre  ; mais  le  falut  de  la 
patrie  commande  la  bataille  ; ils  oublient  le  dan- 
ger, ils  ne  voient  que  Ta  patrie  ; & le  fer  vice  qu’ils 
lui  rendent  peut  feul  juftifler  leur  témérité. 

Voyez- vous  ces  phalanges  brillantes  qui  s’éten- 
dent majeftueufement  du  Rhin  aux  Alpes,  de  Les- 
caut aux  Pyrénées  ? ce  font  les  enfans  de  la  patrie 
qui  volent  à la  vi&oire  fous  l’étendart  de  la  li- 
berté, ce  font  les  défenfeurs  de  Lille,  de  Mayence, 
de  Landau,  de  Maubeuge,  ce  font  les  vainqueurs 
intrépides  de  Toulon,  deGemmapes,  de  Fleurus, 
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du  Boulou,  de  Savenai,  de  Fontarabie.  On  compte 
parmi  eux  autant  de  héros  que  de  citoyens.  Tout 
à la  tois  la  terreur  & l’admiration  de  leurs  ennemis, 
ils  laiflent  par  tout,  fur  leurs  paffages,  des  traces 
de  leur  valeur  & de  leur  générofité,  & la  renom- 
mée porte  avec  fierte  fur  fes  ailes  de  bronze  leurs 
noms  glorieux  au  temple  de  l’immortalité. 

Mais  la  valeur  guerrière  n’eft  pas  le  feul  titre  à 
la  reconnoiflance  nationale , & toute  aéhon  fu- 
blime,  tout  fentiment  énergique  qui  prend  fafource 
dans  l’amour  de  la  patrie,  fuffit  pour  transformer 
un  mortel  en  héros. 

Ah!  fans  doute,  cette  flamme  pure  Sc  facrée 
brûloit  déjà  le  cœur  du  jeune  Caton,  lorfqu’à 
l’âge  de  quatorze  ans  il  s’indigne  de  l’exiflence  du 
tyran  Sylla  : amant  paflionné  de  la  liberté,  il  ne 
vécut  que  pour  elle,  Ôc  mourut  ne  pouvant  lui 
furvivre.  , 

Tu  n’es  pas  plus  grand  à mes  yeux,  Brutus, 
lorfque  tu  jures  fur  le  fer  arraché  du  fein  de  Lucrèce, 
la  perte  des  Tarquins,  lorfque  tu  combats  à mort 
le  defpote  Aruns,  que  quand  facrifiant  l’amour 
paternel  à l’amour  de  la  liberté,  tu  venges  ta  patrie 
de  la  trahifon  de  tes  fils,  en  les  condamnant  fans 
pitié  au  fupplice. 
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Lycurgue  fut-il  moins  utile  à fa  patrie  pour  ne 
favoir  pas  fervie  les  armes  à la  main,  & mérite- 
t-il  moins  notre  reconnoiffance  celui  qui  eut  affez 
d heroïfme  pour  renoncer  à la  couronne  par  amour 
pour  fon  pays , & qui  s’expofa  généreufement  à 
la  fatigue  de  longs  & pénibles  voyages,  pour  aller 
étudier  les  mœurs  & les  ufagës  des  différens  peu- 
ples, & en  compofer  un  code  de  lois  qui  firent 
pendant  neuf  fîècles  le  bonheur  & la  gloire  des 
Lacédémoniens? 

Sidney , ton  nom  fera  toujours  cher  aux  amis 
de  1 humanité,  toi  qui  ofas  parler  le  langage  de 
la  vente  ôc  de  la  raifon  au  milieu  d,une  cour 
corrompue,  & péris  vi&ime  de  ton  courage. 

. # Ç? 

Tu  iras  aufîi  au  temple  de  mémoire,  aimable 
difciple  de  Locke,  fage  Helvétius,  toi  qui  né  au 
fein  de  l’opulence,  dédaignas  les  grandeurs  &:  les 
richefTes  pour  la  philofophie,  ôt  le  premier  réfoîus 
ïe  problème  d’une  bonne  légiflation.  L’amour  &: 
le  refpeéi:  de  tons  les  hommes  libres  te  vengent 
aujourd’hui  des  dégoûts  dont  tu  fus  abreuvé  fous 
le  règne  du  dëfpotifme. 

O divin  RoufTeau  ! phiîofophe  aufîi  grand  par 
la  fitnplicité  de  tes  mœurs  que  par  la  grandeur 
de  ton  génie,  toi  qui  conftamment  perfécuté  par 
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le  fanatifme,  travaillas  conftamment  au  bonheur 
du  genre  humain , en  pourfuivant  les  préjugés  avec 
les  armes  de  la  raifon  8c  de  l’éloquence,  en  éclai- 
rant les  peuples  fur  leurs  droits  8c  fur  leurs  devoirs, 
ton  temple  eft  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
vertueux,  8c  la  nation  françaife  en  plaçant  tes 
cendres  au  panthéon,  n’a  fait  que  devancer  la 
reconnoiffance  de  la  poftérité. 

Si  mon  fujet  me  permettoit  de  m’étendre  da- 
vantage, je  pourrois  vous  citer  encore  les  Régulus, 
les  Fabius,  les  Cicéron,  les  Socrate,  les  Solon, 
les  Démoflhene,  qui  par  des  vertus  plus  modes- 
tes que  la  valeur  guerrière,  mais  non  moins  utiles 
a la  patrie,  méritèrent  aufïi  la  couronne  héroïque. 

Mais  puis-je  vous  oublier,  vous,  intéreffantes 
citoyennes,  moitié  précieufe  de  l’humanité,  que 
le  ciel  donna  a l’homme  pour  adoucir  la  rudeffe 
de  fon  caraéïère,  8c  embellir  fa  vie?  fi  la  na- 
ture, en  vous  créant  un  cœur  plus  fenfible,  en  vous 
formant  un  tempérament  plus  délicat,  femble  vous 
avoir  deflinées  à des  aéïions  moins  éclatantes, 
cependant  l’hifïoire  offre  dans  toutes  les  parties 
de  la  terre  la  preuve  que  votre  ame  eft  aufïi  fufcep- 
; t!bie  de  pafïions  fortes , 8c  que  les  vertus  héroïques 
vous  font  point  étrangères. 


( 10  ) 

La  renommée  chante  encore  ces  vertueufes 
Grecques  qui  fe  dépouillèrent  généreufement  de 
leurs  bijoux  pour  venir  au  fecours  de  la  patrie, 
qui  firent  plus  courageufement  encore  le  facrifice  de 
leur  cheveux  & les  treffèrent  en  cordages  pour 
grayer  les  vaiffeaux  de  la  république. 

À Rome , on  voit  une  Porcie  fe  percer  la  cuiffe , 
& fe  tournant  fans  s’émouvoir,  vers  fon  époux: 
Vois,  dit-elle,  Brutus,  fi  celle  qui  vient  défaire 
aînfi  l’épreuve  de  la  douleur  eft  digne  de  partager 
tes  périls  & tes  fecrets. 

Une  Arrie , qui  ne  pouvant  fupporter  l’affront 
de  voir  fon  époux  livré  à fon  ennemi,  l’encourage 
à la  mort  par  fon  exemple,  & arrachant  de  fon 
léki  le  fer  dont  elle  vient  de  fe  percer,  le  lui  pré- 
sente en  lui  difant  : Tiens,  Pœtus,  il  ne  m’a  pas 
fait  de  mal. 

A Sparte,  une  mère  fanatique  par  vertu,  cou- 
rant s’informer  des  fuecès  de  la  patrie , & appre- 
nant par  un  efclave  la  mort  de  fes  deux  fils:  Eh! 
malheureux  > ce  n’eft  pas  là  ce  que  je  te  demande  : 
l’armée  eft-elle  viélorieufe  ? 

A Paîmyre , une  Zénobie , qui  plaçant  la  phi- 
îofophie  fur  le  trône,  tour-à-tour  guerrière  & lé- 
gislatrice , ne  quitte  la  tête  de  fes  armées , que 
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pour  étudier  les  belles-lettres  fousLongin,  St  ap- 
prendre à gouverner  fon  peuple  avec  autant  de 
fageffe  qu’elle  apporte  de  courage  à le  défendre. 

A Londres , une  Élifabeth , dont  le  nom  fait 
encore  la  gloire  de  l’Angleterre. 

En  Suède , une  Chrifline , qui  fe  fentant  trop 
foible  pour  iupporter  le  fardeau  de  la  couronne, 
a la  grandeur  d’ame  de  l’abdiquer , pour  fe  livrer 
fous  Defcartes  à l’étude  de  la  philofophie. 

En  France.....  Mais  quittons  le  palais  des  rois, 
entrons  dans  la  modefle  chaumière  des  républicains. 
Nous  voyons  dans  la  Vendée  une  courageufe  ci- 
toyenne porter  fur  fes  épaules  un  de  nos  frères 
d’armes  bleffé , s’expofer  à tous  les  dangers  pour 
fe  fouftraire  à la  recherche  des  brigands,  panfer 
fes  nobles  blefïures  avec  une  patience  héroïque , & 
partager  généreufement  avec  lui  une  fubfiflance 
déjà  infuffifante  pour  elle-même. 

Dans  l’Isère,  une  vertueufe  mère,  qui  ayant 
déjà  deux  de  fes  fils  à l’armée , vient  offrir  cou- 
rageufement  fur  l’autel  de  la  patrie  le  dernier  qui 
lui  refie  , St  à qui  fon  âge  n’avoit  pas  permis  jufque- 
là  d’afpirer  à l’honneur  de  défendre  fon  pays. 

Quelle  ame  affez  indifférente  peut  n’être  pas 
émue  au  récit  de  tant  de  belles  aélions!  qui  ne 


fent  pas  s’allumer  dans  fon  cœur  cette  fièvre  ar- 
dente de  la  gloire , cet  amour  extrême  de  la  pa- 
trie, qui  animoit  tous  ces  illuftres  héros! 

Mais  les  vertus  fublimes  ne  naififent  que  dans 
les  republiques.  Les  palmes  de  l’héroïfme  ne  crois- 
ant que  fur  le  fol  pur  de  l’égalité.  Le  génie  de  la 
liberté  peut  feul  infpirer  cette  audace,  cette  noble 
fierte,  cette  grandeur  d’ame,  qui  cara&érifent  les 

grands  hommes.  , 

» ' 

Qu’oferoit-on  attendre  de  grand  fous  le  fceptre 
du  defpotifme,  où  l’ame  comprimée  par  l’avilis- 
fement,  perd  jufqu’à  la  faculté  de  penfer,  où  la 
baffeffe  eft  colorée  du  nom  de  refpecl,  où  l’intri- 
gue tient  lieu  de  génie,  où  l’on  ne  rencontre  enfin 
que  deux  efpèces  d’hommes , des  protégés  vils  & 
rampans,  & des  protecteurs  bouffis  d’orgueil  & 
d’in  foie n ce  ? 

L’extrême  vertu  eft  incompatible  avec  l’extrême 
ïbumiflïon. 

O généreux  Français!  vous  qui  en  déinoliftant 
le  trône  avez  brifé  le  talifman  qui  tenoit  votre  raifon 
profternée  aux  pieds  de  tous  les  préjugés,  fentez- 
vous  bien  toute  votre  grandeur  ? En  rompant  vos 
fers,  vous  avez  acquis  une  patrie  ; en  ceftant  d’être 
efclaves,  vous  êtes  devenus  citoyens.  Sachez  mériter 


( 13  ) 

& conferver  ce  titre  précieux,  en  fuivant  conftam- 
ment  les  traces  des  héros  à qui  vous  devez  un  fi  grand 
bienfait.  Le  courage  eft  l’aliment  de  la  liberté; 
elle  languit  & fe  confumepar  l’indolence.  Rappelez- 
vous  toujours  que  le  véritable  héroïfme  fe  compofo. 
de  l’afifemblage  de  toutes  les  vertus.  Formez-y  le 
cœur  de  vos  jeunes  enfans,  & pour  l’enflammer 
de  ce  beau  feu  qui  vous  anime,  tenez  fans  cefle 
leurs  regards  attachés  fur  la  patrie;  qu’elle  foit 
toujours  le  mobile  de  leurs  penfées  & de  leurs  ac- 
tions; qu’ils  ne  voient  qu’elle  dans  leurs  jeux  ôc 
dans  leurs  études  ; que  les  tables  facrées  des 
droits  de  l’homme  foient  le  premier  livre  ou 
ils  apprennent  à bégayer  le  faint  nom  de  liberté; 
qu’en  lifant  au  temple  de  mémoire  les  noms  glo- 
rieux de  leurs  aînés , ils  ne  foupirent  qu’après  l’ins- 
tant de  les  venger  ou  de  mourir  comme  eux. 

Si  la  république  françaife,  dans  fon  aurore; 
balance  déjà  les  plus  beaux  jours  de  la  Grèce  ÔC 
de  Rome,  c’eft  à nos  neveux  qu’il  eft  réfervé  de 
la  porter  à ce  haut  point  de  gloire  & de  fageffe 
qui  doit  faire  un  jour  l’admiration  de  la  poftérité 
Sc  fervir  de  modèle  à tous  les  peuples  de  l’univers. 

Et  vous,  tendres  mères,  à qui  l’éducation  de  nos 
jeunes  fœurs  eft  particulièrement  confiée,  que  cette 
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éducation  déformais  mieux  foignée  & dirigée  vers 
un  but  plus  noble,  les  rende  un  jour  dignes  du 
beau  nom  de  Françaifes.  Employez  cette  voix 
douce  & perfuafive  dont  la  nature  vous  a douées, 
à leur  infpirer  ce  goût  des  vertus  fublimes,  apa- 
nage des  peuples  libres;  donnez  à leur  ame  en- 
core fufceptible  de  toutes  les  impreflions  cette 
énergie,  cette  noble  fierté  qui  élèvent  l’homme 
au-delïus  de  lui  même  ; retracez-leur  fans  celle 
la  gloire  & les  généreux  facrifices  de  leurs  frères  ; 
peignez-leur  les  fentimens  de  ces  vertueufes  Lacédé- 
moniennes  couronnant  de  fleurs  la  tête  du  guerrier 
vainqueur,  8c  couvrant  d’injures  8c  de  mépris  le 
lâche  qui  a fui  devant  l’ennemi  ; que  les  hymnes 
facrés  de  la  liberté  remplaçant  déformais , dans  leurs 
utiles  loififs,  ces  chants  lâches  8c  efféminés  qui 
amollifloient  leur  ame , entretiennent  fans  celle 
dans  leur  cœur  l’amour  de  la  patrie;  qu’à  votre 
exemple  enfin,  elles  apprennent  à eftimer  la  valeur, 
comme  à méprifer  la  lâcheté  ; 8c  tous  les  Français, 
jaloux  de  mériter  leurs  fuffrages,  voleront,  animés 
par  leur*  regards,  au  fanéfuaire  de  l’immortalité. 


LE  GOUVERNEMENT  REVOLUTIONNAIRE  JUSQU’A  LA  PAIX» 

Liberté,  Égalité,  Fraternité,  ou  la  Mort. 

Société  républicaine  de  Montauban, 
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Séance  du  20  frimaire , 3 année  républicaine . 

Préfidence  de  PREISS  AC. 

Sur  la  demande  d’un  Membre  , & fur  le  vœu  biea 
prononcé  de  toute  l’Aflemblée  le  Citoyen  Brehier  fait 
une  fécondé  leâure  du  Difcours  qu’il  a prononcé  au 
Temple  de  Y Être  fuprême.  La  Société  le  couvre  d’ap- 
plaudiflemens , &c  en  délibère  l’impreflion. 

Pour  extrait  conforme. 

£e  Secrétaire  expéditionnaire  de  la  Société. 

F.  X.  Dabrin  fils. 

4 * 


A MONTAUBAN, 

Chez  Fontanel  père  & fils.  Imprimeurs  de  U Société  républic. 


